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Résumé : Au cours des dernières années, nous avons entrepris la révision technoproductionnelle et/ou technofonctionnelle de col-
lections lithiques de la façade atlantique de l’Afrique subsaharienne, attribuées à l’Acheuléen sur des bases typologiques au cours 
du xxe siècle. Cet article se présente comme un résumé des travaux réalisés, en cours et à venir. À partir de la synthèse des données 
chronostratigraphiques puis technologiques de chacun de ces assemblages lithiques, nous discutons l’idée d’un Acheuléen « africain ». 
Pourtant bien ancrée dans les paradigmes actuels de la Préhistoire ancienne du continent, cette idée masque une diversité technocul-
turelle encore sous-estimée pour le Pléistocène moyen. Parallèlement, il semblerait que les contextes géoarchéologiques à faible résolu-
tion et le manque de datations pour cet espace atlantique africain soient autant d’écueils qui ont conduit, pendant longtemps, les préhis-
toriens à étudier ces assemblages en se référant aux corpus bien contextualisés de l’Afrique du Sud, de l’Est et du Nord. Aujourd’hui, 
de nouvelles données chronologiques pour certains de ces assemblages ouest-africains et centre-africains, ainsi que de nouveaux sites, 
semblent permettre une nouvelle épistémê pour ces régions grâce la compréhension de phénomènes locaux. Ces différents exemples 
du Sénégal, de la République centrafricaine, du Gabon, de l’Angola et de la Namibie mettent peu à peu en lumière les spécificités des 
expressions techniques Earlier Stone Age et l’existence de trajectoires locales sur la façade atlantique. Ils contribuent également à 
mettre en exergue la nécessité de considérer les industries anciennes africaines à échelle régionale, voire locale, plutôt que continentale. 
Enfin se pose la question de l’existence de scénarios spécifiques sur le plan tant chronologique que technoculturel à l’ouest du continent 
africain – et pourquoi pas d’une nouvelle « west side story ».

Mots-clés : Earlier Stone Age, « west side story », Afrique atlantique, technologie lithique, Acheuléen, peuplement.

Abstract : In recent years, we have undertaken a technological reappraisal (productional and techno-functional analysis) of several 
lithic collections attributed to the Acheulean on typological basis during the 20th century and located on the Atlantic coast of Sub-Sa-
haran Africa. This article presents a summary of the work carried out, in progress and to come. Based on the successive synthesis 
of chronostratigraphic and technological data from each of these lithic assemblages, we discuss the idea of an “African Acheulean”. 
Despite that this idea of “African Acheulean” masks a technocultural diversity that is still underestimated for the Middle Pleistocene, 
it remains well anchored in the current prehistoric archaeological research. Concurrently, it appears that the low-resolution geoarchae-
ological context and the lack of dating for this Atlantic African area are among the pitfalls that have led prehistorians to compare the 
assemblages discovered to the well-contextualised corpus of South, East and North Africa. Today, new chronological data on some of 
these Atlantic African assemblages seem to allow a new episteme for these regions thanks to the rising comprehension of local phenom-
ena. The different examples from Senegal, Central African Republic, Gabon, Angola and Namibia gradually highlight the specificities 
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Introduction

La découverte de l’ancienneté des occupations 
humaines en Afrique dans les années 1920 et 1930 a 

conduit les préhistoriens à rechercher sur l’ensemble du 
continent africain des séquences stratigraphiques à même 
de documenter l’évolution chronoculturelle par macroré-
gions. L’objectif était de parvenir à corréler les technocul-
tures avec les événements géologiques à échelle macroré-
gionale, continentale, voire planétaire. Mais dans les 
années 1960, le développement des méthodes de datation 
et l’intérêt grandissant pour l’étude des sols d’occupation 
ont marginalisé la façade atlantique de l’Afrique subsaha-
rienne. Ses stratigraphies n’étaient pas suffisantes, les 
restes osseux étaient rares et les dépôts archéologiques 
souvent en position secondaire, reléguant au second plan 
leur potentiel informatif sur la Préhistoire africaine. Pour 
le Pléistocène inférieur et moyen en particulier, ces 
espaces ne jouent qu’un rôle mineur, voire inexistant dans 
la délimitation chronologique et les définitions technoty-
pologiques des grands technocomplexes de l’Earlier Stone 
Age (ESA). L’Oldowayen et l’Acheuléen se sont progres-
sivement retrouvés définis technologiquement, anthropo-
logiquement et chronologiquement à partir des corpus 
est-africains, sud-africains et nord-africains. De la même 
manière que la Préhistoire européenne a longtemps guidé 
les recherches en Afrique, la Préhistoire est-africaine, 
sud-africaine et nord-africaine cadre les recherches des 
régions moins documentées du centre et de l’ouest du 
continent. Une métonymie épistémologique s’appliqua 
alors à l’ensemble du continent, celle d’un Acheuléen 
« africain » devenu la référence à toute découverte se 
confrontant à des schémas chronoculturels établis en 
amont, à partir de corpus exogènes aux lieux de la décou-
verte – faute de données suffisantes à échelle locale. L’ori-
ginalité des résultats de la recherche ne s’évalue alors que 
par contraste avec ce qui a été défini au préalable. Parallè-
lement, l’ancienneté des peuplements humains en Afrique 
et leur densité ont conduit la recherche européenne à y 
chercher sa propre origine (par exemple, « east side 
story », « out[s] of Africa »). Dès lors, les études sur les 
dynamiques de peuplement ont une nouvelle fois donné 
une importance primordiale aux corpus est-africains et 
nord-africains, dont la localisation apparaît stratégique. Et 
pourtant, comment comprendre les sorties d’Afrique sans 
comprendre les dynamiques internes au continent ? Com-
ment identifier l’originalité des corpus est-africains, 
sud-africains et nord-africains sans connaître les corpus 
centre-africains et ouest-africains ? En Afrique subsaha-
rienne, les données préhistoriques ont pourtant fourni des 

exemples originaux qui viennent indirectement question-
ner les modèles établis (Soriano, 2003 ; De Weyer, 2017 ; 
Douze et al., 2021 ; Scerri et al., 2021). Si certaines idées 
ont été suggérées ou pressenties il y a plusieurs dizaines 
d’années, comme la persistance des industries de mode 1 
au Pléistocène moyen et supérieur (Clark, 1966 ; Chavail-
lon et Maley, 1966 ; Davies, 1967), elles ne résonnent 
qu’aujourd’hui avec l’émergence de nouvelles probléma-
tiques et méthodes, de nouveaux terrains et, avec eux, 
d’une nouvelle épistémê. C’est donc dans cette démarche 
dynamique et ouverte de construction/déconstruction/
reconstruction du savoir scientifique (Feyerabend, 1988) 
que nous avons inscrit plusieurs réévaluations de corpus 
lithiques anciens découverts au cours du xxe siècle et attri-
bués à l’Acheuléen. À partir d’une approche technolo-
gique qualitative, qui combine analyses productionnelles 
(Lemonnier, 2010 ; Audouze et Karlin, 2017) et techno-
fonctionnelles (Lepot, 1993 ; Boëda, 2013), nous tentons 
de repenser la diversité des industries classées dans 
l’Acheuléen « africain ». Il s’agit de redécouvrir des 
assemblages lithiques africains initialement attribués à 
l’Acheuléen via une approche typologique classique (par 
exemple Biberson, 1961 ; Clark, 1969 ; Leakey, 1971), et 
insérés dans un espace-temps peu documenté, pour poser 
un nouveau regard sur la signification technoculturelle des 
assemblages et questionner les dynamiques de peuple-
ment préhistoriques intracontinentales africaines, particu-
lièrement sur la façade atlantique. Si le littoral du nord du 
continent est en mesure de documenter les dynamiques 
humaines entre l’Afrique et l’Eurasie au cours du Pléisto-
cène, alors le littoral atlantique, déconnecté de toute autre 
masse continentale, n’est-il pas à même de documenter les 
dynamiques humaines panafricaines ? Le contenu des 
sites ESA de la façade atlantique, pour l’instant restreint à 
un registre du Pléistocène moyen, pourrait donc documen-
ter les arrivées de populations humaines aux confins du 
continent africain pendant une période où y prévaudrait le 
technocomplexe acheuléen. Aujourd’hui, l’Acheuléen se 
définit par l’émergence et la diffusion de nouveaux com-
portements de subsistance qui impliquent une signature 
différente du corpus archéologique dans le paysage. Les 
sites sont plus étendus, présents dans une plus grande 
diversité d’environnements, et le matériel est plus dense 
(De La Torre, 2016 ; Kuman, 2019). L’Acheuléen pren-
drait racine dans l’Oldowayen du Rift est-africain aux 
alentours de 1,7 Ma à Kokiselei 4, au Kenya (Lepre et al., 
2011), à FLK West à Olduvai, en Tanzanie (Diez-Martín 
et al., 2016), ainsi qu’à Konso Gordula, en Éthiopie 
(Beyene et al., 2013). En Afrique du Sud, les sites de Riet-
puts 15, dans les alluvions du fleuve Vaal, datés à ~1,6 Ma 
(Gibbon et al., 2009) et celui de Canteen Kopje daté à 

of Earlier Stone Age technical expressions and the existence of local trajectories on the Atlantic fringe, pointing to the need to consider 
Earlier Stone Age on a regional or even local scale rather than continental scale. Finally, this leads to questioning the existence of 
specific chronological and techno-cultural scenarios in West Africa – and why not a “west side story”.

Keywords: Earlier Stone Age, “west side story”, Atlantic Africa, lithic technology, Acheulean, human settlement.
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~1,51 Ma (Leader, 2013) suggèrent une diffusion rapide 
de l’Acheuléen ancien – à condition de considérer 
l’Afrique de l’Est comme « foyer » d’émergence et de dif-
fusion (De La Torre, 2016). Ailleurs en Afrique, les ves-
tiges associés à l’Acheuléen ancien restent incertains, à 
l’exception de la carrière Thomas niveau L à Casablanca, 
au Maroc (Gallotti et al., 2021), et de l’oued Boucherit, en 
Algérie, où l’Acheuléen ancien est désormais daté à 
∼1,67 Ma (Duval et al., 2021). Du point de vue technolo-
gique, l’Acheuléen se caractérise par une production de 
grands outils réunis sous le nom de Large Cutting Tools 
(LCTs), incluant les outils de type « biface », « hache-
reau » et « pic » (Sharon, 2007 et 2010 ; Herries, 2011 ; 
De La Torre, 2016 ; Presnyakova et al., 2015 et 2018 ; 
Lotter, 2020 ; Lotter et al., 2021), qui pourraient témoi-
gner de changements cognitifs importants (Muller et al., 
2017 ; Rossano, 2017) et potentiellement liés au dévelop-
pement du genre Homo (Sahnouni et al., 2013 ; De 
La Torre, 2016). Ces LCTs sont le plus souvent produits 
sur des supports-éclats de grande taille, parfois obtenus 
par des méthodes à résonance régionale et à partir de 
nucléus préparés dès au moins 1 Ma (Sharon, 2007 et 
2010). Les LCTs, marqueurs du technocomplexe acheu-
léen, se caractérisent par la présence de longs fils tran-
chants à orientation variable parfois associés à des élé-
ments perçants et peuvent présenter une importante 
variabilité morphométrique encore difficilement expli-
quée (McNabb et al., 2004 ; Archer et Braun, 2010 ; 
McNabb et Cole, 2015 ; Machin et al., 2016 ; Presnya-
kova et al., 2018). Cependant, les « pics », caractérisés par 
une section robuste variable, notamment en partie distale, 
font exception. La continuité temporelle des LCTs suggé-
rerait que l’Acheuléen est un phénomène culturel homo-
gène durant lequel il y aurait une continuité dans la trans-
mission de certaines traditions techniques (Shipton, 2020). 
D’autres outils, tels que les polyèdres, sphéroïdes, 
sub-sphéroïdes et bolas (Texier et Roche, 1995), ou des 
nucléus discoïdes et des nucléus préparés à éclats préfé-
rentiels (Li et al., 2017 ; Leader et al., 2018) sont égale-
ment fréquemment rencontrés dans les assemblages 
acheuléens, mais ne sont pas considérés comme des types 
diagnostiques. Les réflexions présentées ici se basent sur 
la confrontation entre, d’une part, une définition de 
l’Acheuléen majoritairement basée sur des corpus est-afri-
cains, sud-africains et nord-africains (Sharon, 2007 ; Sah-
nouni et al., 2013 ; De La Torre, 2016 ; Kuman, 2019), et, 
d’autre part, les résultats de la réévaluation technologique 
d’un corpus de collections lithiques de la façade atlantique 
de l’Afrique attribuées au technocomplexe acheuléen au 
cours du xxe siècle sur critères typologiques. À partir de 
courtes synthèses successives des données issues des sites 
de la vallée de la Falémé (Sénégal), de Baboungué (Cen-
trafrique), du Parc national de la Lopé (Gabon), de la pro-
vince de Benguela (Angola) et du Bas-Orange (Namibie ; 
fig. 1), nous tentons d’amorcer une réflexion sur la réalité 
d’un Acheuléen « africain » et sur la complexité des scé-
narios démographiques possibles sur la façade atlantique 
d’Afrique subsaharienne, une complexité en partie camou-
flée par le terme globalisant d’ « Acheuléen africain ».

1. Les sites de la Falémé, Sénégal

L’Acheuléen sénégalais a été principalement docu-
menté le long des dépôts alluviaux du bassin de 

la Falémé, dans le Sénégal dit « oriental ». Ce bassin 
est un affluent du fleuve Sénégal, et ses dépôts archéo-
logiques sont datés du Pléistocène moyen et supérieur. 
Cette partie du Sénégal est marquée par un paysage 
hétérogène procurant des ressources variées aux homi-
nines. La rivière Falémé a incisé la série géologique 
dite des « schistes de la Falémé » dans son cours infé-
rieur (Michel, 1973). Cette série est notamment riche en 
silexite à faciès jaspoïde, grès, quartz, quartzite, cinérites 
et dolomies calcaires, matières premières utilisées par les 
populations préhistoriques. La disponibilité de roches 
aptes à la taille et un réseau de plans d’eau ont probable-
ment fait de la rivière Falémé un endroit idéal pour l’éta-
blissement des groupes humains. Karé, Sansandé, Djita 
et Ravin Blanc sont les quatre principaux sites acheu-
léens documentés (Camara et Duboscq, 1984 et 1990 ; 
Thiam, 2018 ; Mayor et al., 2019 ; Douze et al., 2021). 
Tous ont été fouillés, à l’exception de Karé. La quasi-ab-
sence de datations radiométriques directes des couches 
archéologiques et l’absence de biostratigraphie limitent 
encore notre compréhension des sites en diachronie ou 
en synchronie. Les estimations d’âge s’appuient sur la 
position du matériel lithique par rapport aux terrasses 
alluviales corrélées avec les carottes marines réalisées 
au large de la Mauritanie. Sur cette base, le haut niveau 
alluvial de Karé aurait été déposé entre 345 et 300 ka, 
entre 250 et 180 ka à Sansandé, et avant 75 ka à Djita. 
Cependant, les travaux dirigés depuis 2012 par l’univer-
sité de Genève sur le bassin de la Falémé ont produit les 
premières datations radiométriques par luminescence sti-
mulée optiquement (OSL). Ainsi, pour Ravin Blanc IV, 
la datation OSL est d’environ 250 ka, et d’autres data-
tions sont en cours (Mayor et al., 2021). Le matériel 
découvert est caractéristique de l’Earlier Stone Age. 
Dans l’ensemble, les pièces façonnées bifacialement et 
outils apparentés aux LCTs prédominent dans les assem-
blages. Ils sont fabriqués sur de grands supports d’éclats 
de morphologie variée (fig. 2d, 2e et 2f), comme cela 
est observé sur les sites acheuléens d’Afrique de l’Est 
(Mourre, 2003b). À Ravin Blanc, une localité témoigne 
de la production d’éclats massifs à partir de nucléus 
géants (Mayor et al., 2021). Les petits outils, tels que les 
racloirs et les encoches, sont également présents, mais 
dans une faible proportion. Le choix des matières pre-
mières exploitées montre une préférence pour le grès 
quartzite et la silexite à faciès jaspoïde sur les sites plus 
anciens de Karé, de Sansandé et de Ravin Blanc, et pour 
le quartz sur le site plus récent de Djita. Les zones de 
provenance des matières premières se situent dans un 
rayon de 5 km autour des sites (Thiam, 2018). La parti-
cularité de ce corpus semble être l’association des LCTs 
typiquement acheuléens (fig. 2) à une chronologie assez 
tardive. Cela pose la question de l’existence ou non d’un 
phénomène humain particulier en Afrique de l’Ouest à la 
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fin du Pléistocène moyen. Ces LCTs sont fréquemment 
associés à des éléments typiques du MSA, par exemple 
une composante laminaire et des nucléus à éclats prédé-
terminés de type « Levallois », suggérant une transition 
locale vers le MSA. Une des particularités de la fin de 
l’Acheuléen de la Falémé est également la production 
de micro-choppers et de micro-chopping-tools (fig. 2c) 
au détriment des pièces bifaciales, notamment dans la 
collection de Djita (Thiam, 2018).

2. Les localités de Baboungué, 
République centrafricaine

Situées sur un plateau qui s’élève à 500 m d’alti-
tude, à environ 10 km à l’est de la rivière Sangha, 

les deux localités de Baboungué (1 et 2) sont respecti-
vement localisées au nord (1 km) et au sud (800 m) du 
village éponyme, entre les villes de Nola et Salo, en 

Fig. 1 – Carte de la région d’étude et localisation des sites présentés dans l’article.
Fig. 1 – Map of the study area and location of the sites presented in the paper.
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Fig. 2 – Pièces façonnées des sites de Djita (D, E), de Karé (G) et de Sansandé (A, B, F),  
et micro-chopping-tool de Djita (C). Institut fondamental d’Afrique noire, Dakar.

Fig. 2 – Various shaped pieces from the sites of Djita (D, E), Karé (G) and Sansandé (A, B, F)  
and the micro-chopping tool of Djita (C). Institut Fondamental d'Afrique Noire, Dakar.
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République centrafricaine. L’environnement actuel est 
ouvert avec des zones forestières discontinues. Les sites 
ont été découverts entre 1966 et 1968 dans le cadre de 
prospections extensives à travers le pays (Bayle des Her-
mens, 1973), et le matériel a été récolté dans des laté-
rites, en stratigraphie dans des coupes de bords de route. 
Décrit en détail dans la monographie publiée par R. de 
Bayle des Hermens (1973), il est actuellement conservé 
à l’Institut de paléontologie humaine, à Paris. À Baboun-
gué 1, le matériel a été recueilli à 0,5 m de profondeur ; 
à Baboungué 2, il l’a été à 0,75 m. Aucune association 
techno-typologique incohérente n’a été identifiée dans 
les assemblages, et l’auteur ne décrit pas la présence de 
stone-lines – accumulations en un seul niveau de clastes 
de différentes tailles provenant d’une séquence stratigra-
phique, formées par différentes dynamiques sédimen-
taires, et qui sont très fréquentes en Afrique équatoriale 
(Schwartz, 1996 ; Mercader et al., 2002). Néanmoins, 
Baboungué manque de données géoarchéologiques pré-
cises et de chronologie absolue. La relecture technolo-
gique de 89 pièces par O. Drespriputra Wisnuwardhana 
(2021) a conduit à mettre en évidence des particularités 
techniques. Ainsi, les assemblages se caractérisent par 
un débitage de type « discoïde » (Boëda, 1993 ; Mourre, 
2003a) sur quartz ayant pour finalité de produire de petits 
éclats débordants ou à bords convergents. Le quartz n’est 
associé qu’aux schémas opératoires de débitage de petits 
éclats. À ce débitage est associée une importante compo-
sante d’outils massifs en quartzite et en grès. L’ensemble 
d’outils sur galet (n = 19) se distingue par une impor-
tante diversité technofonctionnelle, avec la présence de 
pièces à tranchants convexes ou rectilignes (fig. 3e et 
3f), de pièces à tranchant transverse/perpendiculaire au 
plan d’intersection du volume initial, ou encore de galets 
taillés à bords convergents. Les angles de coupe sont 
tout aussi divers avec des angles fins (< 75°) à robustes 
(> 85°), à biseau simple ou double. Enfin, l’absence de 
galets à tranchant latéral et à tranchants denticulés a été 
notée. Les dimensions de ces pièces varient de 7,8 à 
14 cm de long. Il s’agit donc d’outils de taille moyenne 
à grande. Cette composante sur galet semble à même de 
fournir aux populations préhistoriques un large panel 
d’outils associant diverses parties actives potentielles à 
une partie préhensible robuste, convexe et corticale. À 
Baboungué 2, deux outils sur plaquette de quartzite schis-
teux (fig. 3c) à bords convexes présentent une taille mas-
sive (24,5 et 31,2 cm), ainsi que des petits enlèvements 
distaux et latéraux peu étendus. Toujours à Baboungué 2, 
un schéma opératoire de façonnage a été identifié à par-
tir de quatre pièces à production et technofonction très 
homogène. En quartzite (fig. 3a et b), elles ont été réali-
sées sur support indéterminé (n = 3) ou sur bloc (n = 1) 
mesurant entre 16 et 20 cm de longueur pour 7 à 8 cm 
de largeur et 5 à 6 cm d’épaisseur, et se caractérisent 
par une section très robuste et homogène tout au long de 
l’axe longitudinal. Cette morphologie atypique semble 
être le résultat du façonnage multifacial. C’est-à-dire que 
trois ou quatre surfaces sont façonnées à partir de leurs 
deux bords. Ce façonnage ne suit pas un plan d’équilibre 

bifacial, mais emprunte différentes surfaces adjacentes. 
Il semble permettre la production d’un outil allongé et 
robuste à plusieurs surfaces dont les arêtes peuvent poten-
tiellement présenter des retouches et des fils tranchants 
robustes homogènes. Du point de vue technofonctionnel, 
ces pièces se caractérisent avant tout par des extrémités 
à tranchant plan-convexe à biseau simple de typologie 
« rabot », ou encore des extrémités triédriques de type 
« pic » (Cahen, 1975). Ces matrices sont des supports 
d’outils multiples (Chevrier, 2012 ; Nicoud, 2013) avec 
plusieurs plans de symétrie, notamment transversale, ren-
dant même leur orientation difficile. Les nouvelles don-
nées productionnelles et technofonctionnelles issues de 
cette collection ESA ancienne suggèrent l’absence des 
critères acheuléens classiques, comme la production de 
grands éclats ou encore celle de grands outils à tranchants 
fins par façonnage de type « hachereau » ou « biface », 
remettant ainsi en question l’attribution technoculturelle 
de Baboungué à l’Acheuléen.

3. Mingoué et Elarmékora, Gabon

Mingoué et Elarmékora sont deux sites localisés 
respectivement dans les hautes terrasses de la 

rivière Mingoué et dans celles du fleuve Ogooué, dans 
le Parc national de la Lopé, au Gabon. Les sites ont été 
découverts par R. Oslisly en 1987 dans un environne-
ment mixte de forêt équatoriale parsemée de clairières 
de savanes reliques (Peyrot et al., 2003). La description 
du site d’Elarmékora est détaillée dans les articles de 
R. Oslisly et B. Peyrot (1992), et de R. Braucher et collè-
gues (2022). Le site fut initialement attribué, sur critères 
stratigraphiques et typologiques, à l’Acheuléen ancien 
(Oslisly, 1992), mais une nouvelle datation du matériel 
autour de 600 ka par 26Al/10Be (Braucher et al., 2022) 
conduit à réviser cette attribution, car l’Acheuléen ancien 
est désormais circonscrit aux assemblages du Pléistocène 
inférieur. Cependant, cette datation fait d’Elarmékora la 
plus ancienne preuve d’occupation humaine en Afrique 
équatoriale atlantique et pose la base d’un nouveau 
modèle de peuplement humain en Afrique.

La matière première dominante sur le site est le quart-
zite, rencontré sous forme de galets à surfaces convexes 
et planes et, plus rarement, de grands éclats épais déta-
chés depuis de grands blocs anguleux. À cause du faible 
nombre de pièces dans les assemblages d’Elarmékora (n 
= 17) et de Mingoué (n = 8), il n’est pas encore possible 
d’établir une technotypologie détaillée des assemblages, 
mais ces derniers présentent une technologie similaire.

À Elarmékora, nous avons identifié deux principales 
catégories homogènes d’artefacts : les pièces façonnées 
sur support-galet (n = 7) et les nucléus-outils (n = 8), 
auxquels s’ajoutent un grand éclat brut et un nucléus pré-
sentant deux séquences d’enlèvements unidirectionnels. 
Les éclats de taille moyenne et grande sont absents, pos-
siblement à cause de la dynamique géomorphologique à 
l’origine du site et faute de fouille programmée. 
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Fig. 3 – Pièces façonnées (A, B, D), outils sur plaquette (C) et sur galet (E, F) de Baboungué.  
Institut de Paléontologie humaine, Paris.

Fig. 3 – Shaped pieces (A, B, D), tools on slab (C) and on pebbles/cobbles (E, F) from Baboungué.  
Institut de Paléontologie Humaine, Paris.
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Fig. 4 – Outils façonnés (A, B, E) et nucléus retouchés (C, D) d’Elarmékora. Agence nationale des Parcs nationaux, Libreville.
Fig. 4 – Shaped tools (A, B, E) and retouched cores (C, D) from Elarmékora. Agence Nationale des Parcs Nationaux, Libreville.
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Les outils façonnés (longueur moyenne = 13,82 cm ; 
largeur moyenne = 8,97 cm ; épaisseur moyenne 
= 5,97 cm) sont larges et présentent une section trié-
drique à rhomboïde ainsi que des parties distale et proxi-
male appointées et robustes (fig. 4a, 4b et 4e). Les indices 
moyens d’élongation (longueur/largeur = 1,53) et de 
robustesse (largeur/épaisseur = 1,60) témoignent de l’ap-
parence globalement massive de ces pièces. Les surfaces 
planes des supports naturels ont été mises à profit comme 
plan de frappe pour le façonnage. Le façonnage ne suit 
pas de plan d’équilibre bifacial, mais utilise plus de trois 
plans sécants, à l’exception d’une pièce unifaciale. Les 
bords tranchants sont systématiquement abrupts (> 80°) 
et rarement retouchés. Deux pièces retouchées présentent 
des négatifs de retouche à terminaison abrupte. Les 
nucléus-outils (longueur moyenne = 12,67 cm ; largeur 
moyenne = 10,38 cm ; épaisseur moyenne = 6,15 cm) 
tendent à être plus courts, mais plus larges et plus épais 
que les pièces façonnées. La morphologie générale varie 
d’ovale à quadrangulaire et la section est plutôt allongée 
(fig. 4c et 4d). Ces pièces présentent toutes une première 
séquence d’enlèvements selon une méthode unidirec-
tionnelle ou bidirectionnelle sur la tranche latérale d’un 
galet à surfaces supérieures et inférieures planes, pos-
siblement via la technique bipolaire. Deux pièces font 
exception avec un débitage unifacial centripète sur la 
surface corticale non préparée d’un galet aux convexités 
plus marquées. La deuxième séquence est une séquence 
de retouches variables en morphologie, qui semblent 
avoir pour but de modifier une ou plusieurs parties de la 
périphérie de la pièce pour régulariser ou aménager un fil 
tranchant abrupt à plan de coupe plano-convexe bien déli-
mité – fil que nous avons interprété comme potentielle 
partie active. Enfin, les catégories décrites (pièces façon-
nées et nucléus-outils) témoignent toutes les deux d’une 
production d’outils massifs profitant des différentes sur-
faces naturelles des galets. Ce matériel lithique témoigne 
d’une technologie propre au début du Pléistocène dans 
cette région équatoriale de l’Afrique atlantique, non 
décrite dans d’autres régions du continent à cette période 
chronologique. Bien que le matériel soit d’apparence 
typologique archaïque, son analyse détaillée met en évi-
dence une recherche volontaire de production de supports 
massifs, associés à des fils tranchants rectilignes abrupts 
ou à des pointes triédriques qui ne semblent pas propices 
à des activités de découpe fine.

4. Les sites des plages soulevées  
de Benguela, Angola

Le littoral de la province de Benguela représente la 
limite nord de l’écorégion semi-aride Karoo-Na-

mib et présente un ensemble de plages surélevées bien 
conservées sur près de 60 km, entre la ville de Lobito et 
le village de Cuio. Celles situées à +100 m ont la particu-
larité de regorger d’industries lithiques de typologie ESA 
principalement caractérisées par l’utilisation des sup-

ports-galets avec une dominance du quartz. Ces indus-
tries, signalées par de nombreux auteurs depuis la fin des 
années 1950, n’ont fait l’objet que d’un seul programme 
de fouilles pérenne à partir des années 1990, dans le cadre 
d’une collaboration entre le Museu Nacional de Arqueo-
logia de Benguela et l’université Paris 1 Panthéon-Sor-
bonne, sur les localités de Dungo IV et de Dungo V, un 
site de boucherie à carcasse unique de cétacé (Balaenop-
tera sp. ; Gutierrez et al., 2010). Une révision récente 
de la chronologie de Dungo IV suggère un âge compris 
entre ca 600 ka et 650 ka (Lebatard et al., 2019). L’étude 
productionnelle et technofonctionnelle des assemblages 
lithiques de Dungo IV, de Dungo V et des collections de 
surface des terrasses marines voisines contemporaines 
de Mormolo constituées par L.J.M. Pais Pinto (1988 et 
1992) suggère l’existence d’une trajectoire technique 
locale potentiellement en lien avec les espaces côtiers. Le 
site de Dungo IV (n = 2581) se caractérise comme une 
aire d’activité de taille utilisant des ressources litholo-
giques locales complétées de roches exogènes provenant 
potentiellement de l’intérieur des terres (par exemple, 
chaille et grès). Les activités de taille semblent être dou-
blées par des activités de percussion et/ou de broyage 
spécifiques (fig. 5e et f) qui impliquent divers types 
d’outils (n = 30). Les activités de découpe spécialisées 
semblent quant à elles nécessiter des outils robustes de 
toute taille. La robustesse concerne tant les parties actives 
que les parties préhensibles et/ou transmettrices d’éner-
gie. Cela se manifeste notamment par la production de 
petits supports plano-convexes très robustes via un déca-
lottage des galets (axe de débitage perpendiculaire à l’axe 
longitudinal) et par la retouche de petits galets (fig. 5g) 
pour production de microgalets taillés (de 3 à 5 cm de 
longueur). Plus globalement, l’outillage présente une 
composante majoritaire d’outils sur galet (n = 113). Leur 
production varie en modalité et en angle d’attaque pour 
former des parties actives tranchantes distales ou latérales 
diversifiées en morphologie, avec des biseaux simples ou 
doubles, ainsi que des angles qui varient de 70° à plus de 
90° et des tranchants rectilignes, convexes ou denticulés. 
De manière générale, les structures volumétriques des 
pièces sont également très diversifiées. La diversité des 
types de structures volumétriques au sein de ces quatre 
schémas opératoires semble être liée aux caractéristiques 
des volumes naturels déjà diversifiés dans l’environne-
ment lithologique de Dungo IV (Mesfin et al., 2021). Un 
schéma opératoire de façonnage multifacial polyédrique 
semble être privilégié. Il conduit à l’obtention d’outils à 
structure sphérique ou subsphérique (n = 23) sur lesquels 
se retrouve un tranchant sinueux très robuste (> 90°) bien 
intégré dans la masse de l’outil et associé à une potentielle 
partie préhensible fréquemment laissée corticale, rendant 
possible une saisie de puissance (fig. 5c). Ces pièces sont 
systématiquement obtenues par deux ou trois séquences 
d’enlèvements. D’abord des enlèvements orthogonaux 
ou multidirectionnels, suivis d’une séquence alternante 
qui forme le fil tranchant sinueux, lequel présente parfois 
des traces de percussion. S’y ajoute un corpus variable 
de 21 pièces façonnées, bifacialement (fig. 5a) ou unifa-
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Fig. 5 – Outils façonnés (A, B, C), pic sur galet (D), galet non taillé (E), galet taillé avec des traces de percussion (F) de Dungo IV. 
Galets taillés de Mormolo (H) et de Dungo IV (G, I, J). Museu Nacional de Arqueologia de Benguela, Benguela.

Fig. 5 – Shaped tools (A, B, C), pick on cobble (D) and worked pebble (E) and knapped pebbles with percussion wears (F) from Dun-
go IV. Worked pebbles from Mormolo (H) and Dungo IV (G, I, J). Museu Nacional de Arqueologia de Benguela, Benguela.
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cialement (fig. 5b), sur éclat, sur split ou sur galet entier. 
Ces pièces témoignent d’une recherche d’extrémité api-
cale et de tranchant disto-latéral fin à robuste. Dungo V (n 
= 58) est un site de boucherie sur lequel a été importé un 
outillage fini. Il compte des outils à tranchants fins, dont 
les parties préhensibles suggèrent une saisie de précision, 
associés à des outils perçants à couples actif/préhensible 
assez robustes (fig. 5j). Il y a aussi une composante de 
galets retouchés robustes tant dans le tranchant que dans 
les parties transmettrices et préhensibles (fig. 5i). Cela 
suggère des saisies de puissance dont les schémas de pro-
duction renvoient à ceux identifiés à Dungo IV. Sur les 
plages surélevées voisines de Mormolo, à environ 10 km 
au nord de Dungo, la stratigraphie est similaire, et les 
collections de surface mettent également en évidence une 
industrie de typologie ESA (n = 271). L.J.M. Pais Pinto 
(1988 et 1992) y a collecté une importante quantité de 
matériel. Cette collection reflète également une industrie 
basée sur le galet (fig. 5h) au sein de laquelle nous avons 
identifié des nucléus et des outils qui font référence au 
corpus de Dungo IV, comme les « pics sur galet » qui 
résultent d’une taille en partie distale à partir de trois à six 
enlèvements produisant trois surfaces adjacentes, et ainsi 
une extrémité triédrique robuste, associée à une partie 
préhensible corticale plutôt courte (fig. 5d). Les nucléus 
de Mormolo font également écho aux débitages identifiés 
à Dungo IV, notamment pour le débitage uni à bidirec-
tionnel sur surface latérale de galet entier anguleux. S’y 
ajoutent une production d’éclats par un « système par sur-
face de débitage alternée » (SSDA ; Forestier, 1993) ou 
encore la présence de quelques hachereaux à tranchant 
distal fin (< 75°) sur grand éclat. Cette composition sou-
lève des questions quant aux différentes phases d’occu-
pations ESA et/ou sur la fonction différentielle possible 
de ces localités côtières ou encore sur les contraintes 
liées à la matière première. En octobre 2021, un nouveau 
programme de terrain sur les terrasses marines de la pro-
vince de Benguela a permis l’identification de nouvelles 
localités ESA, dont certaines ossifères et propices à la 
construction d’un cadre paléoenvironnemental nouveau 
pour ces occupations estimées du début du Pléistocène 
moyen.

5. Les sites du Bas-Orange, Namibie	

Les sites acheuléens du Bas-Orange constituent un 
ensemble de localités situées entre le méandre d’Ar-

risdrift et l’estuaire du fleuve Orange, dans les conces-
sions minières de la Namdeb (anciennement Consoli-
dated Diamonds Mines), dans l’environnement aride du 
Namib méridional où la végétation est principalement 
estuarienne. Les sites acheuléens d’Arrisdrift (n = 331) 
et de Gemsbok (n = 1054), découverts par G. Corvinus, 
géologue pour la compagnie minière entre 1976 et 1978, 
sont présentés dans différentes publications (Corvi-
nus, 1978, 1983 et 1985). Les localités de Gemsbok 
sont situées au nord de l’estuaire de l’Orange, dans les 

plages surélevées anciennes datées de ca 700 ka par cor-
rélation avec les terrasses fluviatiles II d’Arrisdrift. Les 
deux sites seraient subcontemporains (Corvinus, 1983). 
Malgré le contexte minier, les collections regorgent de 
pièces diagnostiques qui témoignent d’importantes affi-
nités entre ces localités et les sites acheuléens d’Afrique 
du Sud. L’identité technique des objets collectés est for-
tement marquée par l’utilisation de grands blocs roulés 
de quartzite employés pour la production de grands éclats 
(> 10 cm ; fig. 6h) mobilisés dans des chaînes opératoires 
de façonnage bifacial ou unifacial, mais également dans 
le débitage. Le galet entier est minoritaire, et les outils 
sur galet (fig. 6e), peu nombreux, n’ont été identifiés qu’à 
Gemsbok (n = 15). Le façonnage multifacial polyédrique 
n’a été identifié que sur deux pièces de Gemsbok. Le 
façonnage semble tirer profit des convexités naturelles 
des surfaces corticales préservées sur les supports-éclats 
(fig. 6a et 6c), des surfaces d’éclatement et parfois de 
la périphérie tranchante. Les outils, assimilés aux types 
« biface » et « hachereau », présentent néanmoins une 
grande diversité technofonctionnelle si l’on se réfère à 
la localisation, à l’étendue et à l’angulation des fils tran-
chants. Les pointes distales sont nombreuses et fréquem-
ment prolongées par des fils tranchants fins (< 75°). Les 
outils de type « hachereau » présentent un long tranchant 
fin, voire très fin (< 60°), à délinéation rectiligne, le plus 
souvent perpendiculaire à l’axe longitudinal de la pièce. 
À Gemsbok, comme à Arrisdrift, le débitage est forte-
ment marqué par deux types de production SSDA diffé-
rents : une première qui considère le support du nucléus 
comme deux surfaces opposées et fonctionne par alter-
nance bifaciale et modalité centripète, et une seconde qui 
considère le support du nucléus comme plusieurs surfaces 
contiguës et les exploite par alternance avec une modalité 
orthogonale. S’y ajoutent des nucléus uniséquentiels ou 
pluriséquentiels, selon une modalité unidirectionnelle 
sur une seule ou plusieurs surfaces adjacentes convexes, 
ainsi qu’un débitage « discoïdal » sensu lato et un débi-
tage d’éclats à tranchant fin à partir de nucléus à plan de 
frappe préparé (fig. 6d). Il y a également quelques pièces 
qui témoignent d’une production Victoria West (fig. 6f) 
et de grands éclats Kombewa (fig. 6b). À Arrisdrift, sur 
les deux localités, plusieurs nucléus témoignent d’une 
production d’éclats allongés à morphologie de lame 
(longueur > 2 x largeur) à partir d’une surface de débi-
tage bombée exploitée à partir de deux plans de frappe 
opposés. L’ensemble du matériel semble s’intégrer 
dans la variabilité des assemblages décrits sur le littoral 
sud-africain et à l’intérieur des terres, notamment dans 
le bassin du Vaal-Orange, conformément à l’hypothèse 
initiale de Corvinus fondée sur la typologie des pièces 
façonnées. Le façonnage marginal de grands éclats ayant 
pour objectif de préserver certains caractères volumé-
triques, et notamment un fil tranchant fin pour produire 
un hachereau comme pour le cas de Gemsbok, est décrit 
sur plusieurs sites d’Afrique australe dès environ 1 Ma 
(Lotter, 2020 ; Lotter et al., 2021). Quant au débitage 
Victoria West identifié à Gemsbok, à l’intérieur du bas-
sin du Vaal pour des occupations estimées à partir de ca 



38	  Isis Mesfin et al.

Fig. 6 – Pièces façonnées de Gemsbok (A, C, G) et d’Arrisdrift (B), nucléus à éclat préférentiel d’Arrisdrift (D) et Victoria West  
de Gemsbok (F), galet taillé (E) et grand éclat d’entame à talon lisse (H) de Gemsbok. National Museum of Namibia, Windhoek.

Fig. 6 – Shaped pieces from Gemsbok (A, C, G) and Arrisdrift (B), core with preferential flake removal from Arrisdrift (D) and Victoria 
West from Gemsbok (F), worked pebble (E) and large cortical flake with plain butt (H) from Gemsbok. National Museum of Namibia, 

Windhoek.
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1 Ma et durant le Pléistocène moyen (Li et al., 2017), il 
se retrouve également en surface sur le littoral d’Afrique 
du Sud (Dewar, 2007). En ce qui concerne les nucléus à 
plan de frappe préparé, tels qu’observés à Gemsbok et 
Arrisdrift, ils sont signalés dès l’Acheuléen ancien (Lea-
der et al., 2018). La production de grands éclats d’entame 
corticaux et par SSDA, telle qu’observée à Arrisdrift et à 
Gemsbok, est décrite dès la fin du Pléistocène inférieur 
en Afrique australe (Sharon, 2007). C’est également le 
cas dans des assemblages lithiques des provinces du Cap, 
en Afrique du Sud (Mesfin, 2021). La production d’éclats 
allongés à morphologie de lame issus de grands nucléus 
comme ceux identifiés à Arrisdrift apparaît dès ca 500 ka 
à Kathu Pan 1 (Wilkins et Chazan, 2012) et dans plusieurs 
sites de l’Acheuléen récent dans les terrasses de l’Orange, 
en Afrique du Sud (Sampson, 1972). Malgré le manque 
de résolution chronologique lié à la nature des dépôts et 
aux contextes de découverte, il semble que l’ensemble du 
matériel ESA identifié dans le Bas Orange s’intègre bien 
dans la définition de l’Acheuléen telle qu’elle est com-
munément admise, et ce malgré les spécificités environ-
nementales et lithologiques.

6. Discussion et conclusion

En dépit de la présence de chaînes opératoires de façon-
nage dans chacun des assemblages décrits, aucun 

site, dans une chronologie contemporaine ou subcontem-
poraine, ne semble présenter les mêmes systèmes de 
production ni les mêmes objectifs technofonctionnels. 
Cela suggère avant tout que la typologie classique et le 
façonnage sont insuffisants pour justifier la classifica-
tion de ces assemblages au sein d’un même complexe 
technoculturel acheuléen – et ce malgré la composition 
biaisée des collections étudiées. Au nord, les sites de la 
Falémé présentent des caractères acheuléens clairs, mais 
troublants en raison d’une chronologie très récente par 
rapport au reste du continent ; davantage de données 
technologiques et chronologiques restent néanmoins 
nécessaires pour mieux comprendre la relation entre ces 
assemblages et l’Acheuléen nord-africain et est-africain. 
Au sud, les sites namibiens qui se caractérisent, comme 
en Afrique centrale, par l’emploi de galets comme sup-
ports de la production lithique, présentent pourtant 
d’importantes affinités avec l’Acheuléen tel qu’il est 
décrit en Afrique du Sud. Ces deux ensembles de sites 
contiennent une importante production de grands éclats 
à partir de nucléus géants qui sont ensuite remobilisés 
comme supports de façonnage de LCTs à tranchants fins 
divers, outils uniques ou supports d’outils. Néanmoins, 
les deux ensembles de sites présentent des fourchettes 
chronologiques différentes et les stratégies de débitage 
semblent différer. À l’inverse, les exemples gabonais, 
centrafricains et angolais se distinguent de la définition 
classique de l’Acheuléen et des industries habituellement 
décrites pour le Pléistocène moyen, et contrastent avec 

les exemples de la Falémé et du Bas Orange. En dépit de 
l’importance du galet taillé, chacun de ces assemblages 
d’Afrique centrale atlantique présente pour l’instant des 
technologies marquées par des caractères techniques 
très différents qui pourraient suggérer l’existence de 
trajectoires locales dont la relation chronologique doit 
encore être précisée. Dans le corpus d’Afrique centrale 
atlantique, l’importance des outils sur galet est à consi-
dérer dans sa diversité et prend une place importante 
dans les assemblages par comparaison avec les critères 
techniques acheuléens qui sont bien plus rares. D’autres 
sites estimés du Pléistocène moyen pourraient présenter 
cette particularité en Afrique centrale atlantique, tels que 
Palmeirinhas ou les sites de la Lunda Nord (Clark, 1966 ; 
Clark, 1963 ; Ervedosa, 1980), en Angola, et Kontcha, 
au Cameroun (Hervieu, 1969). Parallèlement, dans ces 
collections, le façonnage est présent mais minoritaire, 
et semble différent des chaînes opératoires de façon-
nage bifacial sur grand éclat communément décrites 
pour les assemblages acheuléens ailleurs en Afrique, et 
qui semblent principalement rechercher la production de 
LCTs. Cette différence est fondamentale et permet d’ar-
gumenter à l’encontre d’une appellation « Acheuléen » 
globalisante pour ces assemblages qui présentent pour 
l’instant des affinités faibles avec les sites est-africains, 
sud-africains et nord-africains du Pléistocène moyen. En 
effet, à titre d’exemple, l’assemblage de Baboungué sug-
gère que les outils à tranchants fins ont été réalisés sur des 
galets ou sur de petits éclats, tandis que le façonnage est 
destiné à la production d’outils avec une partie active très 
robuste, comme à Elarmékora. À Dungo, la diversité de 
l’outillage est permise par le galet également, et le façon-
nage multifacial est plus important et plus spécialisé que 
le façonnage bifacial ou unifacial. Bien que préliminaires, 
ces résultats identifient des expressions atypiques et non 
homogènes de l’ESA en Afrique centrale atlantique et 
pourraient aider à construire de nouveaux scénarios sur 
l’évolution humaine dans cet espace. Cette nouvelle 
« west side story » en attente de futures datations et ana-
lyses nécessite d’être pensée en termes de démographie 
humaine et de spécificités environnementales. La mise en 
lumière de trajectoires techniques locales pourrait rendre 
compte de phénomènes de régionalisation plus anciens 
qu’actuellement considéré (par exemple, Sangoen-Lu-
pembien). À tout le moins, ces nouvelles pistes de 
réflexion témoignent de l’intérêt d’une approche qualita-
tive pour mettre en évidence la diversité productionnelle 
et fonctionnelle de l’outillage sur support-galet entier, 
mais aussi la multiplicité des possibilités structurelles 
et techniques des industries façonnées. Cette distinction 
entre analyses productionnelles et technofonctionnelles 
permet de dissocier le façonnage comme système de 
production, le biface comme type d’outil façonné, et les 
objectifs volumétriques et fonctionnels finaux des outils 
bifaciaux. Cette distinction apparaît centrale pour mettre 
en évidence, dès le début du Pléistocène moyen, une 
diversité culturelle africaine que la nomenclature actuelle 
et la typologie ne laissent pas encore percevoir.
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